Revue bibliographique — Reviews 


À. Raynal-Roques. La botanique redécouverte. Belin, INRA Editions, 1 vol. (16 x 24,5 cm), 512 p., 
137 fig. (1994). 


Avant d’aborder dans le détail le contenu d’un tel ouvrage, le futur lecteur le feuillette pour retirer une pre- 
mière impression. Dans le cas présent, cette prise de contact est prometteuse. Tout incite, en effet, à se lancer plus 
avant dans la connaissance de ce livre, car sa présentation est particulièrement réussie : reliure souple et solide, 
papier de qualité, texte aéré grâce à une mise en page soignée et à une typographie variée (exemples, anecdotes, 
applications et réflexions sont présentés en petits caractères), 1Ilustration au trait de l’auteur, riche et précise, 
accompagnée de légendes détaillées, annexes importantes et bien faites. 

Après une introduction consacrée à l’évolution de la pensée botanique, d'Aristote aux classifications 
modernes, l’auteur développe cette botanique redécouverte sur dix chapitres répartis en quatre parties. En voici les 
grands titres et leur contenu : 


l. La botanique logique : 

— Les noms des plantes (25 pp.) : différents moyens de désigner les plantes ; la nomenclature botanique ; 
nécessité de la contrainte des noms, une variante : la nomenclature horticole. 

— Systématique et hiérarchie taxonomique (31 pp.) : les bases de la systématique, la hiérarchie taxono- 
mique, principes de la classification. 

— Histoire des plantes et évolution (19 pp.) : classification évolutive, l’histoire des plantes dans l’histoire de 
la terre. 


2. La diversité des plantes : 

— Les grandes lignes de l’évolution des Cryptogames (44 pp.) : les Cryptogames dans l’histoire de la terre, 
- re groupes de Cryptogames, diversité du métabolisme, les Cryptogames : un panorama d'essais évo- 
utifs. 

— Les grandes lignes de l’évolution des Gymnospermes (26 pp.) : histoire des Gymnospermes, originalité 
des Gymnospermes par rapport aux Cryptogames, aperçu de la classification et de l’évolution des Gymnospermes. 

— Organisation des Angiospermes (60 pp.) : histoire des Angiospermes, organisation générale de la plante, 
structure des organes. 


3. Le succès des Angiospermes : 

— Originalité des Angiospermes : les modes de vie (33 pp.) : diversité des modes de vie, les mouvements 
des végétaux, coadaptation aux animaux. 

— Originalité des Angiospermes : la reproduction (51 pp.) : la multiplication végétative, la fleur et la sexua- 
lité, la rencontre des sexes, la fécondation, après la fleur : F embryon. 


4. La diversité des formes : 

— Décrire les plantes (65 pp.) : la racine et l'appareil racinaire, la tige et l'appareil caulinaire, la fleur et l'ap- 
pareil floral, le fruit et l’appareil fructifère. 

— Le vocabulaire descriptif (13 pp.) 

Enfin, la conclusion élargit de grands thèmes : la diversité végétale, unité végétale et individualité, unité de 
la vie et complémentarité. 


— 


Cette présentation est valorisée par des annexes fournies : lexique (31 pp.), aide-mémoire étymologique 
(12 pp-), index des termes cités (39 pp.), table des illustrations (5 pp.). Quand on connaît, par exemple, la patien- 
ce nécessaire à l'établissement d’un index valable, c’est-à-dire d’une richesse qui permette l’utilisation la meilleu- 
re possible du texte, on doit remercier l’auteur d’avoir apporté tant de soin à la réalisation de ces annexes, et ceci 
d'autant plus que ce n’est malheureusement pas pratique courante à l’heure actuelle. 

« Cet ouvrage se propose d'aider le lecteur à se familiariser avec l’autre mode du vivant, la plante », et 
Madame RAYNAL-ROQUES de préciser : « Découvrir la variété du monde végétal ; aborder les traits généraux de 
son évolution qui se déploie sur trois milliards et demi d’années ; envisager les grandes lignes de sa nutrition, de 
son fonciionnement, de son comportement biologique ; sans entrer dans le détail, mettre en évidence les caracté- 
ristiques du végétal ; tenter une approche objective, ouverte, fondamentalement biologique et laisser délibérément 
aux Spécialistes les aspects les moins accessibles de la botanique ; ouvrir ainsi au lecteur une compréhension large 
du phénomène végétal et une connaissance, presque l’intérieur pourrait-on dire, de l’être végétal dans sa vie, ses 
spécificités et sa richesse ; permettre enfin au passionné de dépasser l'initiation, et d’aborder ensuite d’autres 
niveaux de connaissance, tels sont les buts de cet ouvrage ». 

L'auteur a pleinement réussi, les buts qu’il s’était fixé étant tous atteints. Pour y parvenir, il illustre la défi- 
nition de la botanique qui devrait toujours être : la science des végétaux, et non pas la définition restrictive (des- 
cription et classification des plantes) qui lui est attribuée par certains pour qui la botanique serait une science 
mineure. C’est ainsi que Madame RAYNAL-ROQUES développe des aspects aussi variés que ceux apportés par 
diverses disciplines (morphologie, anatomie, cytologie, biologie, physiologie, etc.). Cette grande diversité ne rend 
pas, pour autant, le texte disparate, ceci pour deux raisons principales : l’évolution du monde végétal sert de fil 
directeur à tout l'ouvrage et l’organisation de la plante est reliée à son mode de vie. 

La clarté de l’exposé, étayée par un lexique étoffé, fait que la lecture de celui-ci peut être abordée par tous 
ceux, néophytes ou non, qui s’intéressent directement ou indirectement au règne végétal, ou qui par le fait de leur 
profession ont obligation de posséder au moins un certain nombre de notions fondamentales. Madame RAYNAL- 
ROQUES, à juste titre, pense plus spécialement à des étudiants. C’est le cas, par exemple, de ceux de la filière de 
Biologie végétale. D’une réforme à l’autre, l’enseignement universitaire de la botanique dite générale est une véri- 
table peau de chagrin. Entre l’ ADN d'une part, et l'écosystème d'autre part, l’organisation de la plante entière et 
Son mode de vie sont de plus en plus négligés. Les étudiants peuvent être condamnés, par exemple, à faire de l’éco- 
logie végétale sans vraiment connaître la constitution des plantes (et de l’animal d’ailleurs) qui conditionne leur 
mode de vie et les rapports qu’elles entretiennent entre elles. Ce livre pallie les carences de notre enseignement de 
botanique générale. 

Quelle que soit la qualité d’un ouvrage, du fait même qu’il ne peut être exhaustif, en particulier dans le cas 
présent où des choix s’imposaient, on peut éprouver quelques regrets qui ne remettent d’ailleurs pas en question 
le fond de cet ouvrage. A propos de la diversité des formes, par exemple, il nous semble dommage que l’auteur ait 
délibérément choisi de passer sous silence la notion de convergence morphologique (absente même dans le 
lexique) qui prête pourtant à des réflexions multiples, alors que des exemples cités pour la racine, la tige et la 
feuille auraient permis d'opposer organes homologues et organes analogues, etc. Au plan matériel, on aurait aimé 
que Madame RAYNAL-ROQUES nous fasse profiter de photographies choisies parmi celles faites au cours de ses mis- 
sions Sur le terrain. Il ne s’agit pas de céder à une quelconque mode, mais la présentation de la plante entière en 
aurait été facilitée, nous semble-t-il. 

Cette excellente synthèse, introduction à la compréhension du phénomène végétal, intéressera, à juste titre, 
un large public, qu'il s'agisse pour lui de faire la découverte....ou la redécouverte du monde des plantes. 


R. GORENFLOT 
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Flora of Australia 49, oceanic Island 1. Australian Government Publishing Service, Canberra, 681 p., 
107 fig. dont 63 en couleurs (1994). 


Ce volume de la « Flora of Australia », second du genre à être consacré aux îles océaniques australiennes, 
est, malgré son numéro 49, postérieur dans sa date de parution au numéro 50 publié en 1993. Ecrit pratiquement 
entièrement par P. GREEN, ce remarquable ouvrage concerne la flore vasculaire des îles Norfolk et Lord Howe et 
de leurs flots associés. A cette occasion le Bureau Editorial a voulu honorer R. HOOGLAND en lui dédiant ce travail 
rappelant ainsi sa substantielle contribution à la connaissance de la flore de ces territoires. 


Au sein de la « Flora of Australia » ces deux entités (en fait 2 micro-archipels) méritent un traitement spécial 
du fait de leur situation particulière et de l’originalité de leur flore, affines entre elles et dont les liens de parenté 
sont plus étroits avec la Nouvelle-Zélande et la Nouvelle-Calédonie voire avec le Vanuatu qu’avec le continent aus- 
tralien. 


D'origine volcanique, ces deux îles situées dans la mer de Tasman, émergences de rides sous-marines sont 
situées à plus de 1400 km pour Norfolk et 600 km pour Lord Howe de la côte australienne la plus proche. Comme 
le souligne l’auteur, leur originalité floristique est mise en évidence par leur taux élevé d’endémisme spécifique 
respectivement 27 %, soit 47 sur 171 espèces indigènes pour la première et 43,6 %, soit 105 sur 241 espèces pour 
la seconde. Cet endémisme insulaire. conséquence d'un isolement ancien (près de 7 millions d'années) est excep- 
tionnel compte tenu de l’exiguité des surfaces concernées, 34,6 km? pour Norfolk et 16,5 km? pour Lord Howe ! 
Cette particularité se retrouve au niveau générique : 2 genres endémiques pour Norfolk et 5 pour Lord Howe. La 
présence dans ces îles des seuls représentants arborescents connus au monde de la famille des Amaranthacées 
(Achyranthes arborescens) à Norfolk et des Gesnériacées (Negria rhabdothamnoiïides) à Lord Howe, pouvant 
atteindre de 8 à 9 m, renforce encore le particularisme de leur flore. 

Au total l’ensemble de leur flore vasculaire représente 706 espèces réparties en 455 genres et 136 familles. 
Parmi elles, seules 345 espèces (soit moins de la moitié) sont autochtones. Ce déséquilibre, témoin d’une forte per- 
turbation de la végétation originelle, s’explique par les objectifs d’une colonisation humaine programmée sur une 
Surface de taille réduite. 

L'ouvrage comporte en fait deux parties : la première traitant de généralités commence par une courte pré- 
sentation de l’ensemble, avant que chacune des deux îles ait droit à son propre sous-chapitre incluant la descrip- 
tion complète d’un cadre géographique détaillé (relief, climat, géologie, végétation, faune) sans oublier l'histoire 
assez particulière du peuplement humain. Ce dernier est à l’origine des destructions et des introductions massives 
d'espèces tant animales que végétales qui ont profondément altéré le milieu originel. Ces sous-chapitres sont 
accompagnés de cartes simplifiées mais précises et d’une liste exhaustive des espèces vasculaires rencontrées dans 
Chacun des territoires concernés, avec indication de leur statut (espèce endémique, autochtone, naturalisée). Toute 
cette première partie générale s’achève sur les mesures de conservation actuellement entreprises pour sauver ce qui 
reste d’un patrimoine végétal unique au monde. Elles sont suivies d’une solide bibliographie pouvant aider le lec- 
teur dans sa recherche de compléments d’informations qu’inévitablement il souhaitera obtenir sur certains sujets. 


La deuxième partie, de loin la plus volumineuse (près de 650 p.) est la flore proprement dite. Le choix de 
l’auteur s’est porté sur une seule clef de détermination (clef des familles suivie de celles des genres et des espèces) 
Pour la reconnaissance de l’ensemble des taxons existant sur les deux îles, ce qui est logique étant donné leurs affi- 
nités floristiques. Le système adopté pour le traitement des familles est celui de CRONQUIST. Les descriptions des 
taxons sont concises et limitées aux caractères essentiels, souvent végétatifs. Le lecteur appréciera certainement les 
remarques écologiques, chorologiques, historiques ou ethnobotaniques, ainsi que les discussions nomenclaturales 
Particulièrement intéressantes et utiles à la compréhension de cette flore et des difficultés que l’auteur a dû affron- 
ter. Une synonymie réduite à l'essentiel accompagne le basionyme et les indications des types du taxon concerné 
tandis qu’un nombre volontairement limité d'échantillons est cité en référence. 

L'illustration est soignée : planche au trait pour les taxons qui n’ont jusqu'à présent jamais été illustrés ou qui 
l'ont été dans des ouvrages peu accessibles. Une excellente initiative mérite d’être soulignée : celle d'avoir fourni 
Pour chaque taxon, illustré ou non, une liste de renvois iconographiques accessibles dans la littérature existante. 
De nombreuses photos en couleur émaillent le texte. Certaines sont très démonstratives des paysages botaniques, 
de la topographie de ces îles ou de la végétation résiduelle et pour certains îlots de leur stade actuel d’'érosion dra- 
matique (Phillip Island). Les autres servent à illustrer des taxons ou leur biotope. 
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L'ouvrage se termine par un glossaire technique toujours utile et apprécié par les utilisateurs suivi d’un index | 
des noms d’espèces citées. 
On ne peut que féliciter Peter GREEN et l’ensemble du Comité Editorial. d’avoir su restituer si magistralement 


et avec autant de soins et d’exactitude, les étranges particularités d’une flore insulaire probablement peu familière 
à de nombreux botanistes. | 


Ph. MORAT 
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